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1. Costume tout en Jaille
noire. — Jupon garni par
derriere de cinq volants re-
tombanl lcs uns sur les au-
tres et remontant jusquä
10 eentimetres de la eein-
ture. Sur les trois les de de-
\ ant est place un volant sur-
monte d'un plisse fronce
trois fois et ä deux totes, el
remontant un peu sur le
cöte, pour suivre la direc-
tion du tablier. Le tablier a
la Jeannette est garni du
meine plisse, fronce deux
tois et moins haut. 11 est
fronce sur les hanches. Le
pouf est forme de larges
coques retombant l'une sur
l'autre, faites en otoffo dou¬
ble defilee dans le bas. Le
corsage est ä basque car-
ree par devant, ä postillon
formant un gros pH creux
par derriere, et simplement
lisere. Manches ä coude,
garnies d'un plisse fronce
deux fois, et ouvertes en
rond ä la couture du coude,
plisse de crepe lisse; noeud
noir k l'inteneur. — Mo¬
dele de M me Devaux, 11.
rue du 1 Septembre.

2 ä 4. — Trois dentelles
en guipure.— Modeies de
la chatelaine, 34. rue du
Bac. — Les dentelles en
guipure sont fort en vogue
pour garnir les costumes el
les eonfections. Elles se fönt
en laine, en fil ou en soie.
Nous en reproduisonsplu-
sieurs motifs differents, tous
dessinesauxmagasins de la
Chatelaine; on les fait snr
commande et de nuances
assortics aux costumes aux-
quels on les destine. La
flentclle ii» 2 est en laine;
son prix est de 9 fr. 75. La
dentelle n° 3, egalement en
Jaine, vaut 4 fr. 90. La den-
elle n° 4 est en 01: son

I COSTUME ES I'AILl.E NOIRE (vOIR LE SUPPLEMENT). MODELE DE >lmc DEVAUX. — DESSIN DE G. .IA.NET.

Le numero aveo gravure coloriee, 50 cent.
Le n°,avecgravure coloriee et feuille depatrons, 75c.

prix est de 11 fr. 73. Nos
dessins reproduisent chaque
dentelle en sa grandeur na¬
turelle.

5. Patron de jupe d'a
mazone. — Les dimensions
de notre Journal ne nous
ont pas pernüs de donner
le patron d'une jupe d'ama¬
zone dans tout son deve-
loppement; nous le publions
aujourd'hui au dixieme de
sa grandeur. Grace aux le-
eons de coupe que nos
ahonnecs ont dejä recues,
il leur sera facile de grandir
ce patron. La grandeur
reelle de chaque partie est,
du restc, indiquee en eenti¬
metres sur notre dessin.

On taillera sa jupe droit
fil devant, et la longueur
du le, par devant, sera de
102 eentimetres;on biaisera
dans le haut, de facon ä co
qu'H ne reste que 12 eenti¬
metres de largeur par moi-
tie de les, et «0 eentimetres
de largeur dans le bas. La
longueur sur le cöte sera
de HO eentimetres. Le sa
cond le aura 22 eentime¬
tres de largeur dans le haut,
60 eentimetresdans le bas,
110 eentimetres deldngueur
sur la lisiere qui tient au
preniier le, et HS eentime¬
tres sur la lisiere qui tient
au le de derriere; dans le
bas, la largeur sera de 60
eentimetres.Enfin le le de
derriere a 60 eentimetresde
largeur par en haut et 00
eentimetresen bas; sa lon¬
gueur est de 115 eentime¬
tres sur la lisiere de gaache
et de 130 centimelressur la
lisiere de droite. Le drap
quisert aux vetementsd'a¬
mazone mesure ordinaire-
mi'nt 120 eentimetres de
largeur. On voit donc que
tous nos les ayant 80 eenti¬
metres, sont calcules de ma-
niere ä u'avoiraucunefausse
coupe. Pour le le de derriere,
on evitcra une couture, en
pliant le drap en deux et er
obtenant ainsi le double le
de derriere d'uu seul mor-
ceau.

6. Taie d'oreiller. —
Dans un trousseau complet
el riebe, on ne manque point
de comprendre des taies
d'oreiller luxueuses,que la
jeune femme est heureuse
de trouver dans certaines
eirconstances de sa vie. Nos
deux modeles realisent l'i-
deal'de tout ce qui se peul
faire de plus joli. Le dessin
7 est largoment deutele;
une guirlandc richement
bordee au plumetis suit les
ondulationsdes dents; une
liehe valenciennes encadre

■/■i--
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et suit les contours de la taie d'oreiller.

7. Autre taie d'oreiller. — Celle-«,,
de forme carree, est illustree de me-
daillons lort richement brodes au plu-
metis points d'armes, jours etpointsd'A-
lencon. Le chiffre sc place dans un ecus-
son* assorti aux medaillons,dans le mi-
lieu de la taie, qui est eneadree d'une
riche et belle dentelle de fil.

8 Jupon habille. — Le jupon est
plat dans le haut. II se eomposeensuite
d'un grand volant fronce monte ä tele
tuyau'ee. II est orne dans lo bas de dix
petits plis plats d'environ 1 centimetre
et de deux entre-deux en broderiesse-
pares par une jolie dentelle. Une autre
dentelle, legerement froncee, sert ä gar-
nir le bas du jupon.

9. Autre jupon. — Ce jupon, tres-
fourni en fronces ä 30 centimetresde la
taille, est orne d'un riebe entre-deuxen
broderie anglaise, encadre de chaque
cöte par des petits plis plats. Une large
bände dentelee, assortie de style ä l'en-
tre-deux en broderie, garnit le bas du
jupon. — Modeies du Petit-Saint-Tho-
mas, rue du Bac.

10, Chapeau d'ete. — Modele de 2. DEMELLE EX GUIPURE DE LAINE.

M m6 Herst, rue Drouot. — Le i'ond du
chapeau est en paille marron, & bords-
rcleves en diademe et baissant un peu
par derriere; un velours marron, pose a
plat, suit les contours du diademe; le
chapeau est voile d'une gaze dona Ma¬
ria de couleur marron qui laisse (ntre-
voir la jarretiere en turquoi-e marron
et rose qui entoure la calotte. Sur les
cötes, un nceud bien etoffe, en turquoise
marron, double et borde de rose, retient
une touffe de roses des haies ou de ro-
ses eglantines.

11. Chapeau d'ete. — Ce second cha¬
peau, qui vient egalement de chez M me
Herst, est en paille beige; le diademe,
plus eleve qu'au premier, se ereuse
dans le milieu pour permctlie a une
trainasse de roses de s'enfouir dans ce
repli et de former aur.'ole. Sur le des-
sus est posee une touffe de roses et
de raisins. d'oü s'echappe une longue
'echarpe en gaze noi: e dona Maria, la-
quelle. partie du cöte gauche, toume
devant. sur la poitrine, pour etre ra-
menee derriere et retomber derriere la
nuque. Cette echarpe est eneadree de
blonde de soie noire. Les rubans qui se
melent a l'echarpe soat en faille bleu
turquoise.

3. DENTELLE EN GUIPURE DE LA1NE.

12. Dentelle perlee. — Ce modele, dessine aux
magasins de la Chätelaine, 34, rue du Bac, est une
des nouveautesdu jour; c'est la dentelle de soie au
lüseau, perlee de jais : eile produit un effet ravis-
sant comme garniture de robes et de cont'ectious.
ainsi qu'on en peut juger par la toi-
lette U, qui porte une garniture de
ce genre. Le prix de la dentelle por-

' lee, teile que la represente notre
dessin, est de 14 fr. 50.

13. Toilette de promenade. —
Hohe de mousselino ou de toile
batiste ä rayures blanch.es et marron.
tombant presque ä
ras de terre; au-
dessus d'un grand
volant uni pris
dans le biais se
trouvent trois au-
tres petits volants
ä tete pris dans
le droit fil et sim-
plement festonnes
en coton marron;
le pouf, ä double
etage, degage le
devant de la jupe
et se gonile par
derriere en ballon.
Corsage älongues
basques feston-
nees, ouvert sur la
poitrine et garni
d'une bände tuyau-
tee et festonnee,
dans Finterieur de laquelle se cache une dentelle
bien claire. Cointure romaine, en laine ou en soie,
aux couleurs bien tranchanteset ä fond rougo ou
bleu, et retombant coquctteinenl sur le cöte. —
Modele des magasins de la Ville de Paris.

14. Toilette Henri II. — Cette robe, tout en
läille noire ou violet evöque, forme longue traine
derriere ; le bas du jupon est garni tout autour de

4. DE.NTELLE EN (iUIPL'RE DE FIL.

5. PATRON DE JUPE d'aMAZONE, AU 10 e DE LA GRANDEUR REELLE.

deux petits Vo¬
lants ä tete sim-
plement fronces;
sur le deväut, des
entre-deux et des
garnituresde den¬
telle noire brodee
de jais fonnent
tablier; par der¬
riere , deux les
formant echarpe
se rapprochent en
dessous du pouf,
oti ils semblent
rattaches par un
nceud de faille,
qui, tout en arre-
tant les plis de
l'echarpe, semble
soutenir le pouf,
legereinentgonfle.
Le corsage est
ouvert et garni en
fraise; les man¬
ches, ornementees
dans leur lon-
gueur d'entre-deux
et de dentellos,
perles de jais .
donnent tout ä fait
le style Henri II
ä cette jolie toilet-
te. — Modele de
la Ville de Paris,
rue Montmartre.

15. Robe de
faille canard. —
Cette robe forme
legerement la trai¬
ne; eile est ornee
d'un grand volant
ä plis ereux espa-
ces regulierement;
dans chaque creux
sont disposeesdes
pattes d'etoffe cou-
pecs dans le biau'

IKfe^^"
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retombantd'
separe la tet
laquelle tete
vereös. Tum
mire ou en t
luströe d'une
menterie au 1
riche et d'u
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plus ouvra)
tunique, ä
plastrons, oi
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les cötes, sai
llee en pou
de M""' Elise
Richelieu.

PLANCHE

Toilette ilt
Robe de failli
jupe, sÄpari
forme traine
de eour par
bas, decoupe
est lisere de r
satin blanc. L
voile de gaze
blanche, disp«
lonnes et for
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»•' '<**'■'■, '' >"'



GAZETTE DE LA FAMILLE 211

Le fond du
m, ä bords-
ant un peu
rron, pose a
diademe; le
je dona Ma-
aisse nitre-
oi.e marroii
.tte. Sur le?
en turquoise
rose, retient
es ou de ro-

sccond cha-
e chez M mt
le diademe,
, se ereuse
iltre ä une
buir dans ce
Sur le des-

de roses et
une longue

la Maria, la¬
iche, tourne
iour etre ra-
r derriere la
encadree de

ibans qui se
in faille bleu

i petits vo-
s ä töte sim-
lent fronces;
le devant, des
e-deux et des
ütures de den-
! noire brodee
jais fonnent
ier; par der-
e , deux lös
iiaut echarpe
■approchent en
=ous du pouf,

ils semblent
acnes par un
id de faille,

tout en arre-
, les plis de
;iarpe, semble
tenir le pouf,
jrement gonflö.

corsage est
ert et garni en
se; les man-
s, ornementees
is leur lon-
mrd'entre-deux
de dentelles,

les de jais ,
inent tout ä fait
style Henri II

stte jolie toilet-
— Modele de
Ville de Paris.

Montmartre.
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7. TAIE ü'OREILLER.

vert tendre; un plisse de crepe suit
1 s ondulationsdu tablier et fait tote
ä im bei offile de soie frisee me¬
hlige des nuauees de la guirlande;
le meine eifile garnit toutes les pat-
tes et se retrouve ä la basque carree
du postillon.Lajupe en dessous est
ornee d'un haut volant plisse, ä la
töte duquel retombe le bas de la fran-
ge; le corsage est agrömente de
biais et de plisses en gaze dona Ma¬
ria, et le collier Mignon est en fülle
illusion, afin de donnerplusde vapo-
reux ä l'enscmblede la toilette.

Toilette de rieeptton. — Robe de
tatl'etas d'Italie mauve cama'ieu, c'est-
a-dire de deux tons de meme cou-
leur. Le tablier de la robe est orne
de bouillonnesde tatl'etas du ton le
plus clair double du plus i'once; ce
(lotiiier lait transparent et depasse
un peu les bords de la. nuance clai-
re; ces bouillonnes ä tete ne sont
pas d'egale largeur, ils fonnent quil-
les; au nombre de truis sur le de¬
vänt, ils ont une largeur de 15 cen-
limetres, tandis quo, de chaque cöte
et en bordure des volants de la
traine, ils n'ont plus que 8 centime-
tres.

La traine se trouve en partie re-
couverte par cinq volants etages ä
töte, montes en fronce et Iiseres de h. TAIE D 0RE1LLER.

retonibantdun biais qui
separe la töte du volant,
laquelletöte estä plis ren-
verses. Tumque en caehe-
iuire ou en faille noire, il-
lustree dune belle passe-
nienterie au feuillage tres-
riche et d'un el'file fort
riche ä töte quadrillee des
plus ouvragees. Cette
tunique, ä revers et a
plastrons, ornee de bran-
debourgs, est relevee sur
les cötes, sans etre gon-
llee en pouf. — Modele
de M"> e Elise, 61, rue de
Richelieu.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de soirie. —
Robe de faille blanche. La
jupe, separöe en deux,
forme traine ou manteau
de eour par derriere; le
bas. decoupe en creneaux,
est lisere de rouleautes de
satin blanc. Le devant est
voile de gaze dona Maria
blanche, disposee enbouil-
lonnes et formant tablier:
cos bouillonnes sont se-
pares les uns des autres
par de longucs pattos sur
lesquelles est brodee au
passe une guirlande d'a-
zalee au feuillage d'un

10. cbapeau o'tit.

S. Jl'PON BAB1LLE.

MODELES DE Jl"

la nuance de soie la plus foneee; dans le
creux des plis se cache un leger eifile moussc
de deux nuauees de la soie.

Ine large echarpe, prise dans la nuance
foneee, part du cöte droit et vient en se dra-
pant gracieusemeiitsur le devant de lajupe
se uouer negligemmentau bas du cöte gau-
clie. L'effile chenille qui orne cette echarpe
retombe sur un transparent mauve clair, qui
a l'air de doubler l'echarpe; les paus de la
ceinture par derriere sont pris egalementdans
les deux nuances de l'etoffe, la nuance la
plus foneee dans la partie la p'us large, la
nuance plus claire, en boidure.

Le corsage est pris dans la nuance la plus
claire, puis recouvert en cuirasse decolletee
sur la poitrine. La manche, presque eourte,
est garnie en sabot d'un volant plisse sur-
nionte d'uue torsade en jarretiere qui con-
tourne sur le bas. Collier Henri HI en tulle il¬
lusion et sous-manches assorties.

PLANCHE DE PATKONS

Corsage ä basques carrees pour gareons e1
tillettes.

Petite garniturc pour lingerie.
Grande ganüture en broderieanglaise.
Broderies pour aumöniere.

II. i:HAI'EAL" D ETE.

" Chiffres demandes,
Corsage et tablier de la

toilette de faille noire,
dont le dessin se trouve ä
la premiere page du nu-
inero de ce jour.

Corsage du costume
Krancois I er , dont le dessin
a ete publie dans le der-
oier nuniöro.li

Corsage ä basques droi-
tes du costume duchesse,
dont le dessin a öte pu¬
blic .dans le dernier nu-
niero.

E. ROL'GV.

COURRIERDE LA MODE

J'ai reeu plusieurs
lettres contenant les
questions suivantes :
Doit-on fairo usage dd
parfums? quels sont
les parfums ä la mo-
de? La poudre de riz
est-elle salutaire ä la
peau? Doit-on em-
ploycr la pommade
pour les cheveux, etc.
Je pourrais presque
faire un volume avec
les reponses que n6-

9. Jl'PON. — MODELE Du PET1T-SAINT-THOMAS. 1
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cessiteraient ces questions. Peut-
etre me deciderai-je,un jouroü
je saurai mettre la paresse de
cötö, ä faire ä l'usage des femmes
du monde un trait6 general des
parfums, accompagne de quel¬
ques recherches historiques sur
leur origine et l'emploi qu'en
faisaient nos ancetres. Mais au-
jouri'lmi je me bornerai ä repon-
dre en quelques plirases ä Celles
de nos abonnöes qui m'ont ques-
tionnee ä ce sujet. II esl une re¬
gle de laquelle la vraie femme
du monde ne saurait jamais s'e-
carter sans nuire ä sa reputation
de femme de bon goüt et de
bonne education, c'est qu'elle ne
doit, sous aucun pretexte, attirer
violemment l'attention de ceux
avec qui eile se trouve, ni celle
du passant qu'elle croise dans la
rue. Or, rien n'attire etneprovo-
que l'attention comme un partum
trop döveloppö, laissant sur le
passage de la femme une effluve
penetrante. Donc, tout parfum,
si suavequ'il soit, doit etre si le~ger, qu'il paraisse
ä peine sensible; ä cette condilion seulement il est
permis de porter sur soi l'odeur pretoree. La mode
ne porte guere sur ce point, et je ne connais pas
de parfum generalement adopte; mais ce que je
puis afflrmer, c'est qu'il faut 6viter avec soin ceux
qui ont l'inconvenient que je signalais plus haut,

12, DENTEJ.LF. PERLEE. — MODELE DE LA CHATEI.AI.NE, 34, RUE

lels que le patchouly, le musc, dont la moindre
goutte suffit pour communiquer une odeur affa-
dissante qui se decompose promptementet devient
insupportahle. A mon avis, les parfums que Ton
peut adopter sont la verveine, le portugal, la vio¬
lette, le foin coupe. La poudre de riz n'a rien de
malsain en soi, Tabus seul est nuisible, en ce sers

que, si on la laisse ä demeuresur
la peau, eile ferme les pores et
empeche les petites secrelions
naturelles de se produire. A la
longue, l'epiderme s'altere et de¬
vient rugueux, prive qu'il est de
la legere moiteur qui assouplit
son tissu, et alors aucun ingre-
dient ni cosmetique ne saurait
lui rendre la Souplesse et le ve-
loute' perdus. Tl faut donc em-
p'oyer la poudre de riz le matin
apres les ablutions de la toilette
et toutes les fois que l'on s'est
mouillö la flgure, le cou et les
epaules; mais il faut aussi s'es-
suyer avec un linge fin quelques
instants apres et ne pas garder
une coucbe epaisse de poudre
de riz, ainsi que le tont certaines
femmes, sans se douter du verita-
ble inconvenientqui peut en v6-
suller pour elles.

Quant ä la pommade, tout do¬
pend de la nature de la cheve-
lure. Une plume plus savante
que la mienne donne en ce mo-

mentämeälectrices les plus utiles et les plus inte'-
ressants dötails sur la chevelure et sur son hygiene.
Je n'en dirai donc que quelques mots ä un point
de vue absolumentpratique. Si l'on a les cheveux
secs, durs et cassants, l'emploi d'une bonne pom¬
made est utile. La meilleure est certainement celle
qui se fabrique chez joi avec de la moelle de bceuf

13. TOILETTE[iE PROMENADE. MODE1.F.S DE I.\ YILLE IIE l'ARIS, 14. Tc RITTE HENRIII.
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fondue au bain-marie, avec addition de rhum ou
d'essence de quinquina. Cependant il en est dans
le commerce de tres-saine et de tres bonne. Je con-
seille de s'attacher toujours aux marques de fabri-
que connues.

Je veux dire un mot d'uno mode funeste aux
cheveux des femmes de notre ehoque, j'«ntends
parier des ondulations que l'on obtient au moycn
d'Spingles en plomb sur lesquelles on tortille uns
meche de cheveux en lacet, et d'un fer chauffe. Je
connais des jeunes femmes qui, un jour de presse
ou d'etourderie, ont empörte" entre les plaques du
fer trop chaud toute la portion de devant d'un ma-
gniflque bandeau blond oü noir ; mais sans parier
d'un accident aussi terrible, il est certain que toutes
celles d'entre vous qui se servent habituellement
du fer, ont les cheveux terriblement raccourds,
roidis, döcolorös aux places oü elles fönt ces ondu¬
lations. II faut donc se rösigner ä mettre, le soir
avant de se coucher, non
point des epingles, mais ces
petites fourches en corne ou
en öcaille, qui se trouvent
chez tous nes coiffeurs ou
parfumeurs, sur lesquelles
les cheveux se posent mieux'
ä plat et se fixen*, solidement
au moyen d'un ruban; si on
a eu soin de mouiiler lege-
rement les cheveux aupara-
vant, le lendemain on aura
une touffe tres-röguliement
ondulee.

La mode des peignes gi-
rafe dure encore ; je la crois
meme destinöe ä un certain
succes cet hiver. Elle va fort
bien ä certaines physiono-
mies et accompagne un peu
ces hautes coiffures qui sont
en vogue. A ce sujet, je
conseillerai ä mes lectrices
de ne point trop exagerer
l'elevation de ces coiil'ures,
et, en tout cas, -de faire des-
cendre assez bas, c'est-ä-dire
jusqu'ä cinq ou six centime-
tres de la naissance des che¬
veux, par derriere, l'ödifice
sureleve quela tete Supporte
en ce moment. Sans cela,
le profil est d'une roideur
excessive et la tele parait
comme aplatie, ce qui n'est
ni gracieux ni avantageux.

Puisque je cause dötails
d'hygiene et de toilette, je
ne veux pas oublier les
mains qui, elles aussi, me-
ritent qu'on s'occupe d'elles.
En effet, une main soignee
indique des babitudes dis-
tinguöes. Pour peu que la
nature s'y soit pretee, ces
soins sont simples et faciles."
La encore il faut agir avec
discernement et ne rien exa¬
gerer. Des ongles ras ren-
dent la main commune, des ongles trop longs in-
diquent la prötention, et sont meme d'un effet tres-
desagreable, pour peu que par sa nature l'ongle ne
soit pas absolument rose et transparent. Le meil-
leur cosmötique, pour les soins journaliers de la
main, est la vulgaire päte d'amandes, et meme tout
simplement de la mie de pain blanc, ce qui est ä la
portee de tout le monde. Les personnes sujettes aux
engelures lts eviteront presque toujours en mettant
immediatement des gants apres s'etre mouille Jes
mains, des que les premiers froids se fönt sentir. Je
leur recommanderai aussi l'usage continuel du lait
tiede c mpö d'eau ä moitiö, pour se laver les mains,
comme moyen pröservatif, et je röponds de l'effica-
citö de ce procedö. Je Tai dejä dit, je crois, rien ne
vaut le gant de Suede sans boutons pour garder ses
mains blanches et souples. Je conviens qu'il n'est
pas absolumeat gracieux; mais il est ä la mode et
adoptö, c'est incontestable, par les femmes les plus

merveilleuses, ä cause, justement, des avantages
qu'il präsente et que je viens de signaler.

Je ne vous ai rien dit de bien neuf aujourd'lmi,
cheres lectrices, mais il me semble utile de rappeler
de temps en temps certaines petites regles de co-
que'terie feminine intimement lie"es, du reste, ä la
sante, ä l'ensemble general et ä la bonne gräce de
la femme, et que Ton oublie souvent, faute de fixer
son attention sur de si minces dötails.

A une autre semaine les descriptions de toilettes.
L'aspect general de la mode est, du reste, exaete-
ment le meme et ne variera pas jusqu'ä la saison
d'hiver.

Les chapeaux s'agrandissent un peu graduelle-
ment; les tuniques se transforment petit ä petit en
tabliers ou corsages ä basques avec eebarpes; mais
tout cela ne sera deTmitif qu'apres l'etö 6cou\6.

Paris a le monopole du bon goiit dans les crea-
tions nnuvelles de la mo'c, et ses mrga-ihs con-
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tiennent des merveilles capables de tourner les
totes feminines le plus raisonnables. Comment,
par exemple, rösister ä la tentation de choisir, parmi
les mille objets charmanls qu'offre ä sa nombreuse
clientele le magasin de la Chätelaine, 34, rue du
Bac, soit un chapeau coquet seyant ä ravir, et que
l'on croirait sorti des mains justement renommees
de nos grandes modistes; soit une collerette Medi-
cis delicieusement chiffonnee, soit un ruban d'une
nuance nouvelle et chatoyante, soit encore une ri¬
ebe garniture de robe en guipure de fil ou delaine,
en dentelle de soie perlee de jais! surtout apres
qu'on aura pu apprecier la fraicheur et l'ölegance
de ces differents objets, et de mille autres encore
qu'il serait trop long d'enumerer, et qui sont des
creations speciales de la Chätelaine, telles que cein-
tures, t'eharpes, elc.

MARIE DE SAYERXY.

Les grands ierivains francais, portraits authentiques, au-
tographes, fragments des editions originales, notices et
extraits, par Alphonse Pages.
Ce livre, publie ä la librairie de V&cho de la Sorbonne,

15, rue Guenegaud.tient admiraMement toutes les promes-
ses de ses sous-titres. Qn pourrait encore l'appeler la Revue
curieuse des ierivains francais. Il passe, en effet, successive-
ment en revue tous les grands ecrivains francais, en com-
mencant par le plus ancien, Franeois Villon, pour s'arreter
aux auteurs qui vivent encore de nos jours.

II n'oublie aueun genre, poetes, philosophes, romanciers.
historiens ; tous ceux qui se sont illustres dans l'art d'ecrire
sont presentes tour ä tour au lecteur. C'est d'abord le Por¬
trait de l'auteur copie sur la gravure ou le tableau du temps
(nous donnons ä notre dernierc page lc fac-simile du por-
l rait de Maltierbe); puis une notice lüstorique ornee d'une
Vignette prise sur l'edition originale, avec indication de cette
edition et dela date, notice äla l'ois critiqueetbiographique;

viennent ensuite des fragments
de l'edition originale copies exae-
tement sur le texte, puis des fac-
simile de l'ecriture de l'auteur
avec des autograpbes; enfin un
choix de ses oeuvres les plus
curieusesou les plus remarqua-bles.

Cet ouvrage,aussi intclligem-
ment compris qu'habilementdi-
rige, offre non-seulement au lec¬
teur ami des lettres, ä l'hommc
du monde qui cberche une ins-
truetive distraction, lasatisfaction
d'interet et de curiosite qu'il
s'est promise; il est encore pour
le savant et pour le bibliophile
une source precieuse de docu-
ments et lui donne ä peu de frais
le plaisir tant apprecie par lui de
lire les vieux textes et les pieces
rares dans 1'ecriture originaledes
editions les plus recherchees.

Pour la jeuncsse, ce livre est
un cours d'histoire litteraire qui
ne peut manquer, en raison de
ses multiples attraits, de faire sur
la memoire une impression pro-
fonde et durable. Tous les mor-
ceaux cites sont d'ailleursehoisis
avec le plus grand soin pour que
l'ouvrage puisse etre mis sans
ipconvenient entre toutes les
mains.

En resuine, le livre des Grands
ierivains francais, est un ouvrage
qui manquaitä la l'ois äla biblio-
theque d'educationdelajeunesse
et ä celle des familles.

LA MUSIQUE

Ophilie-valse,chantee par M lle
Nilsson, eoniposee sur les mo-
tifs d'Hamlet,d'Ambroise Tho¬
mas, par L. Arditi. Prix, 3 fr ,
chez Heugel, editeur, rue Vi-
vienne.
L'auteur des celöbres valses :

le Baeio, la Stella, VEstasia, etc.,
a compose sur les paroles fran-
caises de Tagliaficb une valse
ravissante daus laquelle il a rap¬
pele divers motifs d'Hamlet. Nos
abonnees nous remercieront cer-
tainement de leur avoir fait con-
naitre cette nouvellecomposition

d'Arditi, qui, sans etre d'une Interpretation extremement
difficile, pennet neanmoins de developper toutes les ressour-
ces de l'art du cbant. Le succes obtenu par VOphilie-valse
est tres-grand, et c'est un succes tres-merite; nos lectrices
musiciennes i'eront bien de s'en convaincre elles-memes.
Le Denier du hon Dieu, bluette pour voix d'enfant, paroles

de .1. C. de Morgny,musique de J. Marc Chautague fils.
Prix, 1 fr., chez Heugel, 2 bis, rue Vivienne.
Petite melodie charmante et facile, reconmiandeeaux me-

res de famille qni veulent faire essayer le chant ä leurs eu-
fants sans fatiguer leur jeune voix.

Mes souvenirs, valse brillante pour piano, de ,1. Leybach.
C'est une des plus charmantes valses qui se puisse recom-

mander; eile est d'ailleurs fort nouvelle, et par.consequeni
peu connue encore. Cette primeur ne peut donc qu'etre
agreable. II est toujours bon, dans linieret meme de son
amour-proprede musicienne, de produire los oeuvres qui
n'ont point encore ete entenduespartout, et c'est ce qui
nous fait rechercherpour nos indicationsde musique celles
des oeuvres inedites ou parues le plus recemmentqui nous
paraissentdestineesau succes. — Egalementchez Heugel.
Prix, 2 fr 50.

MARIE DE SAVERNY.
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MENÜS DE DINERS DE KAMILLE
I

Potage printanier.
Barbillon grille ä la maitrc d'hötel.

Cote de boeuf braisee garnie de tomates.
Poularde rötie, cresson.

Haricots verts ä l'anglaise.
Bavaroiseaux framboises.

II

Potage Creey.
Poule au riz.

Cötelcttcsde mouton ä la chicoree.
Brechet au bleu.

Arüchauts barigoule.
Tartelettes aux fraises.

Daus la pratique, lcs Menüs publies par un Journal nc
sont quo des indications.thacun les modifle suivaat ses res-
sources et ses convives.

A propos de ces modiflcations, lcs reflexions suivautes nc
sont pas sansinteret.

Le redacteur dun Menü doit d'abord tcnir compte de la
natura des personnes par qui le diner sera mange. Tel diner,
cxcellcnt pour des gens ä vie active, pourra ne pas etre goüte
par d'autres dont iexistence est plus sedentaire... Ou bien
encore un diner prepare pour des hommes nc peut etre lc
memo que celui destine ä des convives panni lesquels les
dames sont en majorite.

In amptaitryon intelligentne fera pas non plus servir ä
des meridionaux le meme diner qu'ä des habitants du
Nord, etc., etc.

Ce sont lä des deiails subtils, mais auxquels ü laut s'arrö-
reter lorsque, en donnant ä diner. on a l'intention d'etre
agreable ä ceux qu'on invite.

Une derniere recommandation pour.terminer.
Eviter d'offrir a ses convives des mets luxueux et rares,

si l'on peut craindre en cela de les froisser dans leur amour-
propre personnel; car un diner doit etre donne pour la sa-
tisfaetion des convives et non pour faire ressortirla ricliesse
et le luxe de l'amphitryon.

LE BARON 11RISSE.

L'ALOUETTE PRISOMIERE

Hier, au l'oud des grands bles deja niürs pour la gerbe,
Je surpris, loin du bruit, blottie cn son nid 1 herbe,

L'alouette en paix sonimeillant.
Elle eut pour m'implorer,quand je ln'eniparai (Teile,
l'n leger cri d'angoisse,un fremissement d'aile.

Puis un long regard suppliant.

Lutter contre un oiseau freie et doux : quel courage!
O mon cceur! un demon te soufflait donc la rage,

Dont sont devores les bourreaux,
Quand, vainqueur sans pitie, j'cinportai nia conquete,
Loin du sillon natal et loin du ciel en feto,

Dans une cage aux durs barreaui.

Je lui prodiguai tout : eau pure et l'raiebe graine;
Pour nid, un chaud duvet; un distal, pour fontainc;

Pour horizon, les fleurs d'ete :
Jamais oiseau captif n'eut si rianle geöle...
Mais est-il, en ce nionde, un seul bien qui console

De tonal-andon, liberte?

Quand la porte Eut close et quand mon ueuvre impie
l-'ut faite, el que la nuit sur la terre assoupie

Comme un luauteau de plomb pesait,
J'invoquai le sommeil; niais, du sein des tenebres,
Sans donnir j'entendais, en des sanglots funebres.

L'alouette qui gemissait :

« Linie, ta pale lumiere
Caresse envain nia douleur;
Dans les rets de l'oiseleur
Je vais mourir prisonniere.

Verse ä d'autres los pavots,
Nuir-qu'invoque la souffrance :
Quand il u'est plus d'esperauce
Peut-on goüter lerepos? »

Tant que dans l'air muet voltigea l'heure sombre,
Ce Charit desesperemonta du Fond de l'ombre.

Quand vint l'aubc au rire charmant,
La captive, oubliant ses fers, prit sa volee
Vers Dieu... mais, aux barreauxheurtant,la pauvre ailee

En bas retomba lourdement.

« En vain sur ma cage, Aurore,
Ton oeil ami s'est porte;
Pour le captif attriste,
Le jour, c'est la nuit encore.

Mes soeurs, pour t'offrir leurevoeux,
S'elancent ä grand bruit d'ailcs...
Libre et joyeuse comme elles.
Hier je partagcais leurs jeux.

Ma gaite faisait nierveille;
Je sonnais, par mes chansons,
La diane des moissons
Au labourcur qui sommeille.

— Debout. parcsseux ; allons!
Cratae, pour punir ta mollesse,
Que le peuplc oiseau ne laisse
Aucun grain surtes sillons.

Nos rires, comme des perles,
Du haut du ciel s'egrenaient;
Et. d'en bas, nous repondaient
Lcs gais loriots et les merles.

O revers! ö coup du sort!...
Bourreau, dont je suis victime,
Dis-moi du moins pour quel crime
Tu m'as livree ä la mort ? »

Or, tant qu'elle pleura, je sentis par bouffees
Monter sous mes eils durs des larmes etouffees;

Je sentis sc tordre mon cceur
Ainsi qu'un patient qui se tord sur la roue;
Puis la honte ä la fin mit sa pourpre ä ma joue.

Et i'instinct du bien fut vainqueur.

Je rompis tes barrcaux, ö cage criminelle!
Oh ! que soudain tout prit une face nouvelle!

Que le jour eut de gais rayons!
Quelle extase en mon cceur tit sonner chaque libre.
Quand l'oiseau, libre enfin, s'envola dans l'air libre

Comme un ange des visions!

Longtemps,du baut du ciel, la joyeuse cnvolee
A tous lcs vents jeta sa chanson consolee;

Sa chanson disait : « Liberte! »
Moi, je lui repondis : « O fleur du champ eelcslo.
Livre ä l'oubli profond, sans qu'uue ombre teil reste,

Mon nom el la captivite.

Oh! garde toi surtoiil d'avertirtes compagnes;
Ne i'onte point ma taute aux oiseau\ des campagnes

Dont le cliaut est pour moi si beau;
De peur qu'en me voyant ils ne gagneut L'espace,
Et que la plainc cn deuil nc m'offre, quand je passe.

L'affreux mutisnic du tombeau.

Aux pleurs de ton geölier suis bonne... Dans la moufi
Pourquoite cachais-tusi riante et si douce ?

Ta bcaute m'a fait criminel.
11 laut nie pardonner... Dien, que ton aile effleure.
Dieu se plait ä donner au repenlir qui pleure

Le pardon, ee bäume Sternel.
FRANCIS TESSÜN.

S)»N BUEL AUX tlANTERNES

(Suite)

Cahuzac tendit la main ä son ami :
— Volontiers, dit-il, d^jeunons : nous boirons

ä ta santö.
— Je ne demande pas mieux, reprit Edmond.
— Et nous nous griserons comme autrefois, s'e-

cria Cahuzac, qui ne savait plus du tout ce qu'li
disait.

— Et nous nous griserons comme autrefois, soit.
— Oh! non, c'est-ä-dire non, plus jamais.
— Non, maintenant. A-t-il peu de suite dans les

idt-es, cegarcon-lä! dit philosophiquement Edmond
Routy.

— Äh! tiens! pardonne-moi, mais, vois-tu, je
suis fou de joie.

— Je m'en apereois.
— Le Jeune-Edouard! Cuba! Celeste! s'ecria Cahu¬

zac, pendant que son ami enlassait dans une malle
le linge et les habits du Gascon.

Et voilä justement comment il se fait que Louis
de Cahuzac voyageait, sous le nom d'Edmond Routy,
dans la malle-poste de Paris ä Bordeaux, oü nous
l'avons rencoatrö en compagnie d'un vieülard
grincheux qui avait horreur de la fumee du cigarc.

IV

Nous reprenons maintenant notre recit oü nous
l'avons laisse pour präsenter nos personnages ä nos
lectrices, c'est-ä-dire apres le duel.

Cahuzac vient de remonter dans la malle-poste et
roule maintenant, ä raison de quatre lieues ä
l'heure, sur la route de Bordeaux, oü il va chercher
Celeste pour la ramener ä son pere.

Pauvre Cahuzac! aprös s'etre si bravement battu
tout ä l'heure, pour avoir le droit de fumer, il n'y
songeplus guere maintenant; il reste anöanti, bris£,
sans mouvement ni pensöe, au fond de la voiture
qui l'emporte rapidement vers Bordeaux.

En arrivant le lendemain matin ä Tours, lecour-
rier de la malle, inquiet de ne pas avoir vu son
voyageur donner signe [de vie depuis le relais oü
le duel avait eu lieu, ouvrit timidement la por-
tiere.

Cahuzac ne bougea point.
— Monsieur! lui dit le courrier.
Meme silence.
— Monsieur! insistal'homme, vous voiei ä Tours;

oü voukz-vous dejeuner. Desirez-vous faire des
pro visions ?

Cahuzac secoua la tete sans repondre.
Le courrier ferma la portiere.
— Pauvre jeune homme! se disait-il, il n'a pas

l'air d'aller beaueoup mieux que l'autre.
— Qu'est-ce qu'il y a donc, monsieur Morel"? dit

le postillon, gros Tourangeau ä figure rabelai-
sienne.

— Cela ne te regarde pas, paysan. Es-lu par6 ?
— Oui, monsieur Morel.
— Eh bien, en route.
Etla voiture repartit sans ineident nouveau.
A chaque relais, le courrier sepreseniait ä la por¬

tiere, mais les glaces elaient toujours levßes, malgre
une chaleur elouflante, et toujours Cahuzac con-
servait la meme immobilite. Enfin, ä clnq heures
du soir, en arrivant \ Mansle, le condueteur prit
sur lui de lui faire porter un bouillon, Cahuzac le
repoussait de lamain, l'hommeicsista.

— Ce n'est pas raisonnable, monsieur, dit iL Son-
gez que vous devez revenir immediatement sans
vous arreter ä Bordeaux. Voulez-vous donc vous
rendre malade ?

— Ah! cela m'est bien egal, dit Cahuzac, d'un ton
de profond decouragement.

— Et la demoiselle du vieux monsieur, que vous
devez reconduirc ä Arthenay ?

Cahuzac ouvrit les yeux, avala machinalement le
bouillon qu'on lui presentait, et se rejela dans son
coin.

Enfin, l'on approchait d'Angouleme. On aperce-
vait dejä, aux lueurs du soleil couchant, les döbris
de la forteresse pittoresquement assise sur le piton
du rocher sur lequelle repose la vieille ville. Sans
se rendre compte de ce qu'il faisait, Cahuzic s'elait
mis ä. la portiere, suivant d'unceil melancolique les
ilots de la Charente argent^e par le soleil couchaat.
Tout ä coup, sur le ■revers de la route, Cahuzac
apergut un groupe qui, ä ses yeux, anima singu-
lierement le paysage. •

Pres d'une chaise de poste qu'un charron repa-
rait, il sembla ä Cahuzac voir resplendir la noble
löte de Celeste. Le Gascon poussa un cri et, sans
plus reüechir, sauta sur la route, au risque de se
rompre les os. La belle Alle vers laquelle ii courait
leva les yeux; c'6tait bien Celeste. A la vue de Cahu¬
zac, eile ne manifesta ni trouble, ni emotion.

Peut-etre l'attendait-elle un peu.
— Ah! vous voilä, lui dit-elle en souriant; vous

arrivez ä propos pour m'aider ä relever ma voiture;
nous sommes lä depuis ce matin sans pouvoir 'y
parvenir.

— Mademoiselle!... dit Cahuzac.
Seulement alors, Celeste remarqua la physionomie

bouleversee du jeune homme.
— Qu'avez-vous donc ? lui dit-elle.
— Ah ! mademoiselle 1... votre pere...
La voix du jeune homme s'arreta brisee sur ce

seul mot; il n'eut pas le courage d'en dire davan-
tage.

— Mon pere!... En eilet, il a du partir hier soir
de Paris par la malle dont vous descendez. Com¬
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ment n'y est-il pas? oü est-il? Mais parlez, par-
lez donc, dit l'impetueuse jeune Alle ä Cahuzac,
qui se tenait devant eile immobile et muet.

— Oh! votre pere!... repeta Cahuzac d'une voix
etranglöe.

— Rien n'est pis que cette horrible incertitude. II
est mort, n'est ce pas?

— Non, mademoiselle, blessö seulement.
— Blesse", et comment? par qui?
Cahuzac commenga en tremblant le recit de son

aventure ; Celeste l'öcouto sans dire un mot, sans
fairo un geste, les bras croises sur sa poitrine sou-
leve"e par une respiration haletante. Des que Cahu¬
zac eutflni, la jeune Alle se tourna vers son negre,
debout pres d'elle dans son immobilite habituelle.

— C. ;sar, lui dit-elle, ma voiture est-elle prete?
— Oui, maitresse, moi avoir vu le postillon atte-

ler les chevaux.
— C'est bien.
— Oü avez-vous laissö mon-pere? ajouta-t-elle

en s'adressant ä Cahuzac, maiä sans se retourner
vers lui.

— A trois lieues au-delä d'Orleans, ä un village
du nom d'Arthenay.

— A l'auberge de la pöste, sans doute?
— Oui, mademoiselle.
— Merci, dit Celeste en s'elancant dans sa voi¬

ture.
Cahuzac se disposait ä la suivre, Celeste l'arreta

d'un geste de reine.
— Oh ! non, dit-elle, jamais cela !
Cahuzac resta pöirifie, etregarda s'öloigner la voi¬

ture absolument comme la femmede Loth dut re-
garder l'incendie de Sodome. Enfln, il sortit de son
abattement, enfonea les deux mains dans son epaisse
chevelure, ce qui chez le Gaseon, etait le signe non
öquivoque de l'emotion arrivöe äsonparoxisme,

— Non, se dit-il, non, je ne l'abandonnerai pas
ainsi, et malgre l'horreur que je lui inspire dösor-
mais, je la suivrai, je l'aceompagnerai malgre eile.

Apeine avait-il pris cette chevaleresque determi-
nation, qu'il grimpait en courant la cöte d'Angou-
lfeme et arrivait essoufflö ä l'hötel de la poste, criant
comme Richard III ; « Un cheval! un cheval! mon
royaume pour un cheval! »

Cinq minutes plus tard, il ötait en seile et galo-
pait sur les traces de Celeste. Quant il eut atteint
la chaise de poste, il se placa en garde d'honneur ä
la porliere de droite. Mais l'altiere jeune fllle ne
tourna pas la tete et n'eüt meme pas l'air de s'a-
percevoirde la prösence de soncavalier servant pen-
dant le resfe du voyage.

Cahuzac prenait philosophiquement la cho-e.
— Apres tout, se disait-il, c'est dejä quelque

chose, qu'elle me soufl're lä sans rien dire.
Les voyageurs mirent vingt-quatre heures pour

arriver ä Arthenay. La nuit tombait quand la voi¬
ture de Celeste s'arreta devant l'hötel de la poste.
Uce vingtaine depaysansstationnaient dansla rue.
un pretre pröcöde" de deux enfants de choeur et du
sacristain arme" d'une lanterne arriverenten meme
temps que Celeste.

— Qu'est-cecela? dit en tremblant la jeune fllle
ä une vieille paysanne agenouillee pres d'elle.

— Ma belle demoiselle, c'est les sacrements qu'on
porte au voyageur blesse" qui est läliaut.

— Priez pour lui, dit Celeste en laissant tomber
sa bourse dans le giron de la vieille.

Et la jeune üllo, apres une courte priere mentale,
franclüt d'un pas ferme l'escaier de bois qui condui-
sait dans la chambre du malade. Celte ehambre
etait lugubre. Un mauvais papier que l'humidite
faisait tomber en lambeaux le long des murailles,
laissait voir des plätres degrades oü l'eau suintait
en fllets noirs. Deux chandelles brülaient sur une
table boiteuse; leurlumiere vacillante dessinait des
ombres fantastiques sur les solives du plafond et
sur un grabat garni de rideaux de serge verte que
le temps avait noircie. Le malade rälait faiblement
dans les bras de sa garde. Un enfant de chceur
transformait la cjmmode en autel, la recouvrait
d'une serviette blanche et y plagait methodique-
ment les chandelles. Le pretre, agenouille pres du
lit, psalmodiait les priores des agonisants. Celeste
s'approcha pour embrasser son pere. En sentant
sous ses levres le front glacö du vieillard, eile ne put
retenir un cri d'angoisse :

— O mon Dieu, dit-elle d'une voix elranglöe, il
est mort! il est mort!

— Non, pas er.core, dit la garde. Apres cela, ajou¬
ta-t-elle comme correctif, le pauvre eher homme
n'en vaut guere mieux.

Celeste s'ötait laissöe tomber sur ses genoux.
— Seigneur, dit-elle en joignant convulsive-

ment les mains, que votre volonte soit faite et non
la mienne!

Le pretre s'etait leve; croyant, sans doute, que
l'agonie approchait de son terme, il saisit les sain-
tes huiles et en oignit le front du malade. Cette
scene etait solennelle.

— Que par sa sainte onetion et sa tendre miseri-
corde, dit le pretre en levant les yeux au ciel, le
Seigneur, notre Dieu, vous pardonne et vous fasse
remission de vos pöches.

— Ainsi soit-il, mon pere, ainsi soit-il, dit Ce¬
leste toujours agenouillee, la töte dans ses mains.

Le pretre se disposait ä sortir. Celeste apergut
derriere lui un grand vieillard vetu de noir, eile
devina que c'etait le medecin.

II y a deux hommes que je ne comprends
qu'avec des cheveux blancs : ce sont le medecin et
le prelre.

— Docteur, dit Celeste, ne me cachez rien. Avez-
vous quelque espoir?

— Bien peu, mademoiselle, bien peu, je ne sau-
rais vous le dissimuler. Cependant, ajouta-t-il en
voyant les yeux de Celeste s'ouvrir demesuröment,
la Constitution du malade est robuste et, avec de
grands joins, peut-elre...

— Oh! les soins ne hü manqueront pas, docteur,
s'ecria Celeste en s'aecrochant ä cette faible brau¬
che, et nous le sauverons, docteur, n'est-ce-pas?
nous le sauverons, vous me le promettez, ajouta-t-
elle en secouant par une elreinte flövreuse le bras
du vieillard.

Le bon docteur, elnu de cette douleur sans faste,
n'eut pas le courage de dire qu'ä ses yeux la par-
tie ötait ä peu pres complelement perdue. II s'en
tira par une phrase ambigue .

— Tout ce que la science pourra faire, nous le
ferons, lui röpondlt-il.

Apres avoir balbutie" ces mots, le docteur donna
ses Instructions ä la jeune fllle et se retira, bien
convaineu que cette visite etait la derniere qu'il fe-
rait au malade.

Pendant ce temps, que faisait Cahuzac?
II etait arrive en meme temps que la jeune fllle,

et, par un mouvement instinetif, l'avait suivie jus-
qu'ä la chambre du bLssö, sur le seuil de laquelle
il s'etait cependant arrete\

Quand il vit Celeste seule avec la garde-ma-
lade, il fit un pas en avant; mais Celeste ne l'eut
pas p'utöt vu que ses joues s'empourpre-rent et
qu'ehe lui de"signa la porte d'un geste impörieux.

Le pauvre Cahuzac se retira en soupirant, ferma
la porte et s'assit sur les marches de l'escalier, oü il
passa la nuit l'oreille au guet.

Tout alla mieux qu'on ne pouvait l'esperer. Le
jour vint sans qu'aucun aeeident füt survenu, et
comme le medecin ne se hätait pas de parailre, Ce¬
leste l'envoya chercher.

— Comment, il n'est pas mort ? s'öcria le vieux
docleur en apercevant la garde.

— Non, monsieur.
— Eh bien! il n'est pas impossible qu'il s'en tire.

Je craignais une bemorrhagie interne qui me sem-
blait inövitable et qui l'aurait eloufK. Mais puis-
qu'elle n'a pas eu lieu, nous pourrons peut-6tre,
avec des soins intelligents, rendre son pere ä cette
belle enfant.

En parlant ainsi, le bon docteur se hätait de toute
la vitesse de ses vieilles jambes.

Celeste l'attendait avec une anxieuse impatience.
— Eh bien? lui dit-elle quand il eut longuement

examine le malade.
— Eh bienl mademoiselle, tout espoir n'est pas

complötement perdu.
— Oh! merci, docteur, merci pour cette bonne

parole.
— Entendons-nous, mon enfant, entendons-nous

bien, ditle docteur en l'emmenant dans l'embra-
sure dela fenetre; je ne reponds pasencore de lavie
du malade, ajouta-t-il ä voix basse, eile tient en-
core ä un souffie.

— Ah! docteur, vous aviez si bien parle" tout a
l'heure!

— Je ne retracte pas mes paroles, ma ; s la moin-
dre commotion pourrait amener des aeeidents con-
tre lesquels nous n'aurions aueune espeee de re-
medes; ces aeeidents peuvent meme arriver sans
que rien les provoque. En tous cas, nous allons
faire de notre mieux pour les conjurer; suivez bien
mes prescriptions.

— Je vous tfcoute, docteur.
— Chaquedemi-heure, vous ferez avaler au ma¬

lade une demi-cuilleree ä cafe d'une potion dont je
vais vous donner la formule. Vous m'entendez
bien ?

— Je ne perds pas un mof.
— De cette faeon, nous ne fatiguons pas les or-

ganes. Mais il est de la plus haute import inca que
nous ne manquiuns pas, ä chaque demi-heure, de
präsenter sa potion au malade.

— Oh! ne craignez rien, docteur; jour et nuit, je
serai lä, et j'y serai seule.

— Avec la garde.
— Non, docteur; mon cceur se souleve de vuir

mon pere recevoir des soins elrangers, quand moi,
sa fllle, je suis lä. Non, non, des mains msreenai-
res ne souleveront plus cette tete cherie; ce droit
m'appartient. C'est aussi mon devoir et je sauraile
remplir seule, je renvoie la garde.

Le vieux docteur contemplait avec attendrisse-
ment cette jeune enthousiaste de tendresse; ce de-
vouement jaloux qui ne voulait pas, comme le di-
sait Celeste, permettre ä des mains mercenaires de
rendre leurs soins ä ce malade adorö, semtlait trop
respectable au vieux docteur pour qu'il le combattit
ouvertement,il se contenta de dire:

— Personne, en effec, mon enfant, ne peut aussi
bien que vous rendre ä votre pere des soins eclaire's
et je ne doute pas plus de votre bonne volonte" que
de votre vaillance. Mais enfln, vos forces peuvent
trahir votre cour.:ge. Ne Irouveriez-vous pas sag.'
de vous faire seconder?

— Non, docteur, non, moi seule, dit-elle avec un
beau mouvement d'orgueil.

Cahuzac ecoutait par la porte enfrebäillee. Un
regard de Celeste le tit rentrer sous terre. II des-
cendit quatre ä quatre les marches de l'escalier,
s'informa si la chambre voisine de celle du malade
etait libre, et sur la röponse affirmative de l'höte,
— le voyageur ne sejournera pas beaueoup ä Ar¬
thenay, — Cahuzac s'y installa.

Le soir venu, Celeste, qui avait congßdie" la garde,
comme eile l'avait annonce" au docteur, voulut, mal¬
gre toutes les instances de sa femme de chambre,
passer seule la nuit aupres de son pere. La pauvre
enfant ne savait pas qu'ä son äge le sommeil triom-
phe des courageuses r&olutions. Elle le comprit
bientöt et lutta toute la nuitcontre lebesoin qu'elle
avait de dormir en marchant par la chambre et en
respirant l'air du dehors. Mais quand vint l'aube,
eile elait telement fatigu6e qu'elle s'assit un ins¬
tant pour donner sa potion au malade. Mais tout ä
coup, et malgre" tous ses efforts, la tete de Celeste
tomba sur ses epaules, eile laissa e"chapper la tasse
qui se brisa sur le carreau, et eile s'endormit pro-
fondöment.

C'etait ce moment qu'attrndait Cahuzac. Nous
avons dit que le Gascon s'etait installö dans la cham¬
bre voisine. En e"gratignant la cloison vermoulue, il
n'eut pas grand peine ä pratiquer une petite Ouver¬
türe par laquelle il pouvait voir tout ce qui se pas-
sait dans la chambre du malade.

Vers minuit, faligue" d'une Observation inutile,
il s'ötait couchö tout habille" sur son lit, pret ä etre
debout au moindre mouvement qu'il entendrait
dans la piece vuisine. Aussi, au bruit de la tasse
qui se brisait sur le carreau, se leva-t-il vivement
pour courir ä son observatoire.

II aperjut Celeste la töte renversee sur le lit de
son pere. Sa magniflque chevelure s'etait detachee
et döroulait ses anneaux sur son col gracieusement
ploye". On entendait le bruit d'une respiration douce
et 6"gale qui indiquait sufflsamment que la belle
Celeste dormait.

— Pauvre enfant! se dit Cahuzac, la fatigue l'a
vaineue.

II sortit sans bruit de sa chambre et entra dans
celle du vieillard en s'y glissant avec un tel luxe de
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pr^cautions que la vieille serrure ne
grinca point. Les solives vermoulues
qui servaient de plancher ne gömi-
rent meme pas sous les pieds du
jeune homme.

II faisait jour depuis longtemps.
Celeste dormait toujours, son doux
visage enfoui sous los toutles soyeuses
de ses cheveux döroules. Elle avait
ainsi l'air d'un oiseau qui dort la
te.te cachöe sous son aile. Dans un
mouvement qu'elle fit, l'une de ses
tresses se delachaet tomba sur la main
de Cahuzac. Sans se laisser enivrer
par les douces senteurs qui s'exha-
laient de cette chevelure parfumöe,
le jeune homme reposa avec un res-
pect religieux la longue tresse sur les
genoux de Cöleste.

La pendule sonnait en ce moment
quatre heures et demie. Pour "Ja
sixieme fois depuis son installation au
chevet du malade, Cahuzac fit pren-
dre la potion au pere de Celeste, tou-
.jours sans connaissance. Quand il se
retourna, Celeste elait r6veill6e. Le
premier mouvement, la premiere pen-
see de la pauvre enfant furent pour
son pere. En songeant que plusieurs
heures s'ötaient probablement ecou-
löes pendant lesquelles le malade avait
ete privö de ses soins, le desespoir se
peignit sur ses beaux traits, mais
Cahuzac la rassura d'un mot.

— Pardonnez-moi, lui dit-il d'une
voix humble et suppliante, je veillais
pendant que vous dormiez; je con-
naissais l'ordonnance du medecin, et
votre pere a pu prendre sa potion ,]
toutes les demi-heures, comme si vous
aviez veillö. J'ai eu tort, sans doute,
mais...

Cahuzac s'arreta sur ce mot. S'il pensait que son
trouble serait plus eloquent que tous ses discours,
il avait raison. Malgre la rancune qui se lisait en-
core dans le plissement de ses sourcils fronces, Ce¬
leste ne put faire autrement quo de remercier le
jeune homme par un signe de tete. II est vrai
qu'elle resta plongee dans le silence farouche
qu'elle avait garde depuis sa rencontre avec Cahu¬
zac. Toutefois, eile ne parla plus de le congödier et
laissa le jeune homme partager avec eile les soins
et les fatigues de cette maladie durant laquelle son
pere resta trois semaines entre la vie et la mort.

II n'etait bruit que de cette aventure ä Arthe-
nay. Tout le monde allait par la ville se racontant
qu'un riche planteur de la Havane, don Luis van
Kuyter de Montalvan, etait mourant ä l'hötel de la
Poste. Comme il arrive en pareil cas, chacun con-
naissait le nom de l'etranger; un peu plus on aurait
su son histoire.

Pendant huit jours, le medecin ne pouvait pas
faire un pas dans Artlienay sans etre arretö par
cette eiern eile question des passants :

— Comme va don Luis, docteur '?
— Eh! eh! repondit le vieillard, ce sont des soins,

des soins incessants qu'il lui faut.
Aussi il faisait beau voir Celeste et Cahuzac lut-

tant d'ardeur pour arracher sa proie ä la mort. Ces
deux enfants n'avaient qu'une pensi'e : sauver don
Luis. Toute autre preoccupation faisait treve; tous
deux en ce moment elaient garde-malades, et pas
autre chose : aussi bien que Celeste, Cahuzac
n'avait plus qu'une preoccupation qui absorbait
toutes ses facultas : sauver la vie du vieillard qu'il
avait eu le malheur de frapper.

Pendant les trois semaines que don Luis fut reel-
lement en danger, Cahuzac ne sembl i pas se rappe¬
ler une seule fois que Celeste füt Celle ä qui, dans
le parc de Bougival, il avait parle d'une voix si
emue. Bien dans son attitude ne trahissait ses an-
ciens sentiments. Aussi C61estele soutl'rait-elle pres
d'elle sans temoigner que sa pr^sence lui füt desa-
greable. II y avait une sorte de treve tacitement
consentie entre les deux jeunes gens jusqu'au mo¬
ment oü don Luis serait auv6. Pas une parole n'6-
tait echangee entre eux, et dans cette lutte de de-
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vouement, ils tenaient presque constamment les
yeux fixös sur le lit de douleur, attentifs ä obser-
ver le moindre mouvement qui püt deceler un
changement quelconque dans l'elat du malade. Si
la pendule sonnait, tous deux, dans les premiers
temps, se levaient en meme temps pour otl'rir les
potions ä don Luis, jaloux tous deux d'avoir 6t6
prevenus l'un par l'autre. Cependant, aucun chan¬
gement ne se manifestait dans l'etat du moribond.

Un matin, le vieux docteur entra comme ä son
liabitude, ä l'aube, et ouvrit les rideaux, avant de
täter le pouls du malade. Celeste tut efl'rayöe de
voir le ton livide qui, sur les joues de son pere,
remplacait la teinte ro?,ee des jours preeedents. Ella
se laissa tomber sur une chaise. Le vieux mödecin
se retourna en souriant :

— II est sauvö, dit-il.

EDOUARD DIDIER.

(La suite au procluiin iiutnero.)
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EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Qui ne sul se borner, ne sut jamais eerire.

LETTRE D'UNE AMIE

Le söleil, apres nous avoir i'ait triste rniue,
semble aujourd'hui prendre plaisir ä nous
accabler de ses rayons. II nous faut des ro¬
hes aussi legeres que possible, des robes
de mousseline claire, de toile fine, de nan-
souk, de jaconas, de percale; ilnous-en
faut des Manches, des roses, des Pompa¬
dour, des algeriennes; il nous faut des ba-
reges et des grenadinesau tissu diapbane.
Allons faire toutes ces emplettes ä Pygma¬
lion; j'y ai vu dos tissus aux couleurs etin-
celantes et ä un prix de bon marche ex-
ceptionnel. J'y ai admire des capelincsde
jardin aussi gracieusesque legeres, des ora-
brelles agrementees de guipure, des bas
cn fil d'Ecosse de la couleur des toilettes.

Le depart pour les bains de mer nous ame-
ne forcement ä la verification de nos cartons
ä chapeaux; il faut les renouveler et les
assortir avec nos nouvelles toilettes; ils doi-
vent etre vaporeux et pimpants, en harmonie
avec nos idees. Pour etre certaines que nous
possederons notre ideal, allons chez M me
Herst, 8, rue Drouot; la bonne gräce de la
maitressede la maison est proverbiale,cette
raison est d'un grand poids sur notre de-
cision. Nous donnons dans notre nuniero
d'aujourd'hui deux speeimens des chapeaux
de M me Herst.

Veau dentifricede Philippe devient plus
que jamais un objet indispensable; gräce ä
son emploi, vous pouvez eviter les.tour-
ments de la soif, car eile rendra la fraicheur
ä votre bouche alterec, et son usage n'aura
aucun ineonvenient pour vous. L'haleine de-
vient parfumee sous son influence, et rien
n'est plus agreable apres les repas que son
emploi journalicr. Vous la trouvez, ainsi
que Todonthaline, 24, rue d'Enghien,et chez
tous les bons pari'umeurs.

L'industrie parisienne est la Alle preferee
de la fanlaisio.Voyez plutöt aux Galerie*
de Choiseul, 36, rue Neuve des-Petits-
Champs, tout y est rose, bleu, leger, vapo¬
reux ; il est peu de maisons aussi bien as-
sorties en passementeries, en dentelles, en
rubans de toutes nuances, en boucles et en

agrafes de la plus haute fantaisie,que Celle des Galeries
de Choiseul; aussi vous signaler cette maison est, je crois,
vous rendre service. E - boogy.

DE L'EMPLOI DES FRUITS

LA FRAISE

La fraise est un fruit d'Europe; on en compte un grand
nombre de varietes; la preferee est celle des bois.

Ce fruit est d'une digeslion diffleile; on ne doit en man¬
ger qu'avec circonspeetion. Certaines personnesdoivent s'en
priver, ou alors, si elles en mangent, elles doivent boire
par-dessus une boisson legerement aicoolique.

La fraise se prete moins que la cerise ä la composition
des conserves pour l'hivcr.

II faut eviter de la chauffer,parce que la graine contient
une grande quantite d'huile fine qui eommuniqueun mau-
vais goüt; cependant on fait avec la fraise un sirop tres-
employe par les glaciers. En voiei la formule :

SIROP DE FKAISES

Fraises tres-müres emondees de leur ealice. 2 Kilogramm es.
Sucre blanc en poudre grossiere....... 2 —

Mettez les fraises et le sucre, couches par couches, dans
un vase en fa'ience ou en porcelaine,couvrez-le d'unpapier,
portez-ledans un lieu frais douze heures; jetez ce fruit dans
un tamis ä larges mailles ou sur un linge Ires-elair, laissez
egoutter en imprimant une legere pression, mettez le liquide
dans des bouteilles; on les bouche fortement et on fixe
le liege avec une ficelle.

On chauffe les bouteilles au bain-marie jusqu a ebullition;
on laisse rel'roidir et on goudronne les bouleilles avant de
les porlcr ä la- cave. C'est avec ce sirop que les confiseurs
fönt leurs glaces et leurs sorljels.

En Turquie, on broie les fraises avec partics egales de
sucre en poudre pour composer une compote qu'on delaye
dans l'eau. Eu Valachie, on mange cette compote par cuil-
lerecs et Ton boit par-dessus de l'eau frappee ä la glace.

Les fraises conservees dans l'eau-de-vic sont peu estiinees,
et c'est avec juste raison.

Autrefois, on distillait les fraises avec de l'eau; cette eau
servait de cosmetique pour enlover les taches de rousseur.

La racine de fraisier est employee en medecine comme
diuretique.

Galien pretendaitque les goutteux devaient manger beau-
coup de fraises, qu'elles produisaient sur eux un tres-bon
resultat.

STANISLAS MARTIN.

Le Girant, A. Bourdilliat.
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